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1 Cinquième dimanche aprtsla Pentecôte. - Il insta'llation ilt T. a. rère
Doni M. Antoine, abbé de la Trappe d'Oka, - I11 Deux martyrs au Tonkin.
-I1V Décoration de l'église Sainit-Sauveu, à Québec, (suite et fin) - V Au
Nord-Ouest. - VI L'hospice St-Jean de Dieu, le premier asile. -VU[ Chroni
que. - VIII Aux pribÉeà.

OINQUISE~ DIMANCHE APRES L~A PENTÈCOTE

-Celui qui dira à son, frère : raca, méritera d'être condamné par
le conseil, et celui qui lui dira: fou, méèritera le

supplice de l'enfer.»

1. Les expression's mystérieuses de ce texte indiquent les di-
vers actes de l'esprit d'hostilité q ii conduismnt graduellemnent
à la haine et à l'homicide ; car-le vir.e a ses progrès comme la
vertu, et il germe longtemps dai le coe;r avant de-s3 manifester
par ses fruits de.mort. O.1 n'arrive pas sis transitiou jusqu'aux
dernières profondeurs de l'iniqufité; mais la vertu qui se néglige
tombe peu à peu--. O.1 commence pai' la, pensée ; la penzs-e.s'exha-
le en paroles acerbas et bWessantes ; puis aux plainte2s et aux
ressentimen's succèjont les outragés. Notre-Seigneur nous pré-
munit contre ces divers actes criminels, en nous déclarant qu'il
traitera comme des homicides ceux qui haiïssent leur prochain.

Veillons donc sur tous les mouvements de notre coeur ; et pour
mieux éviter les aversions et les antip-id hies, ne n mis permettons
jamais un jugement ou une pens1se défavorable contre notre
frère.

il. Si~ d'une part, Motre-Seigneur n'a pas nffis de bQrneý 4 p
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miséricorde et aux récompenses promises à ceux qui exercent la
charité fraternelle, d'une autre part, il annonce d'effroyables chà-
timents à ceux qui manquent à la c)arité ; car de même qu'il y a
au ciel diverses demeures qui correspondent aux divers degrés de
la vertu évangélique, il y a dans les enfers divers abi nes qui cor-
respondent à la diversité des vices et des passions. Mais le plus
terrible supplice, celui de la gâhenne, est annoncé à l'homne
qui hait son frère. L'Evangile le condamne comme un homicide,
et les homicides ne comptent point parmi les enfants de 1)ieu. VoiP
là pourquoi l'apôtre saint Jean, le doux interprète du cour de
Jésus, ne" cesse de nous répéter ctte parole qui résume tout
l'Evangile : « Mes petits enfants, aimez-vous les uns 1-s autres
comme le Seigneur vous a aimés (Epit. de S. Jean, 11f).' •

INSTALLATION DU T. R. P. DDM M. ANTOINE

Abbé de la Trappe d'Oka.

Jeudi dernier, Mgr l'Archevéque de Montréal, accompagné de
M. le chanoine Racicot, du T. R. P. Prieur de la Trappe de Mille-
ray, lowa, E. U., d'un P. Bénédictin du Territoire Indien, E. U.,
et d'une vingtaine d'autres prétres, s'est rendu à Oka pour prési-
der à l'installation du premier Abbé mitré de la Trappe fondée il'
y a dix ans, au Lic'des Deux-Montagnes.

La température était loin d'étre agréable, et les distingués visi-
teurs ont eu.à essuyer une pluie battante depuis le débarcadère
jusqu'au monastère. A leur arrivée, Sa Grandeur et le Révéren-
dissime Abbé furent reçus dans la salle d'entrée par toute la com-
munauté dont l'un des membres lut une adresse très touchante,
dans lh.quelle les Pères Trappistes exprimaient les plus beaux-sen-
timenis à leur bien-aimé supérieur, et à Monseigneur leur vive
reconnaissance pour l'encouragement et la protection qu'il a ac-
cordés jusqu'à présent à leur ouvre.

Sa Grandeur répondit avec beaucoup d'onction, louant le dé-
vouement du T. R. P. Abbé et de tous ses Religieux qui, non-seu-
lement donnént au pays l'exemple des plus belles vertus, mais
aussi'celui d'un labeur fructueux et efficace dans i'exploitation .e-.
l'industrie agricole,
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Oa. s-3 rendit ensitfe en-proces!ion à la cliapelle où MNliset-
gneur prit place sur u'n trône qui avait été dressé en fdce de ýcelui
di, r. R P-Abbé.

Tous les Religieux, prêtres et frères, viiurentý s'agenjouiller aux
pieds de Dam Atitoire, Dour lui jurer soumission et obéissance
jusqun'à la mort, car Cliz 1--s Trappiste.c, comme dans la plupart
des grands ordres, l'Abbé est élii à vie.

Apr-ès cette cérémonie, le T. R P. alla sp rpvêtir des ornemenits
sacerdotaux et revint, cÉosse en main et mitre (n tête, pour' don-
ner la bénédiction du T. S. Sacrement.

Li chant dei Trappistes diffère un peu du chant-,gregorien ordi-
naire, mais il est très imposant, d'une lenteur mesurée, et exécui-
tét avec un ensemble remarquab'e.
A l'issue de l'installatiop, tous h s visiteurs descen*lireiL au ré-

fectoire où un dîner leur lut servi, irais à la mode de la Trappe:
..uten maigre.

Adeux heurs et demi.-, Mgr l'archevêque et sa suite quittaient
le monastère pour revEnir à Mon tréal. G. A. D).

DElUX MARLTYRS AU TONKIN

Nous extrayons des Missçions calholiques le touchant récit sui-
vant.:

Le- t3 avi il, les soldats ilu m audarini ariê;èrent Dan, Dué et
deuixeùfanis, dont l'un Phé, âgé de dix-sept ans, et l'autre Coag,
îtgé de douze ans. I!s les conduisirent à la préfecture, où on 1. s
emprisonna. Le plus jeune enfant fut mis en liberté le lendémain.
Li 16 avril, le mandarin se fit amener les prisonniers. Josephi

Phé comparut le premier; mais, après quelques questions et quel-
ýqups coups de roti n, on le r-en voya en prison. Au bout de dix jou rs,
on lui permit de sortir, mais dans l'infection de cet affreux cachot
il ava-L contracté une maladie sembldble à la lèpre. Son corps

j 'est couvert de plaies hideuses, et malgré lIs soins dia son vieux
père, dont il était r'unique enfant, il viende înoutir dans les sen-

jtimnents de la plus ardente piété.
Après Joseph Plié, Michiel Don fut interrogé
« Tu es accusé d'avoir vo'é des habits à Ghung.
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-Grand mandario, jn. ne lui ai rien volé ; il le sait parfai-
tement lui-miéèm. M ,is, comme su'Is être rich, j'ai largem'nt

pour vivre, je consens volonliers à donner à Cxnng cc qu'il me
réelamp, mais à iitre d'auimôn', non de restitution. .

- Qutel est ce ch ffon que tu portes sur ta poitrine - C'est mon
scapulaire, grand mandarin.

- Jette-le et tu seras libre. - Grand mandarin, vous pouvi z
me couper la tête, jp pr(ss rai toujours ce scapulaire sur mon
coenr. »

Don était couché à terre, 1 s pieds et les mains fortement tirés
et attarhés à deux piquets.

- Cet hommes ezt un insolent, ricane le mandarin, al'ons, sol-
dat frappe ! et le soldat agite le rotin avec vivacité, le fait sitfier
autour de sa tte et frappe impitoyablencnt.

Tout à coap, Don, fortifié par la grâce, prend la résolution de
recevoir les coups, sans faire le moindre mouvement ; le sildat
continue de frapper ; mais lui reste immobile ; le sang jaillit; la
chair se déchire et Don ne donne pas signe de vie.

Le mandarin effrayé - Arrête ! dit-il au soldat, est ce qu'il
serait déjà mort. ?

Le soldat se penche ; mais Don, qui a entendu, lève la tête en
disant : - Je suis encore vivant, tu peux co{itinuer.

Le soldat reprend le rotin et poursuit sa triste besogne. Un
instant après, Don fa=sant un violent tffort, détache une.de ses
main, prend un lambeau de ch tir sanglante et le jette aux pieds
du mandarin.

- Comment? s'éc;ièrent h s soldats indignés, tu oses jeter de
la terre au grand mandarin ? - Ce n'est pas de la terre, voyez
vols.n.êmes, et il arrache un second lambeau te chair pour le
h-rur montrer.

Un soldat, ému, moitié de colère, moitié de pitié lui dit:
- Insensé, tu ne vois donc pas l'.ntention du grand mandarin ?

Signe la feuille d'apostasie et tout sera fini, j'en réponds.
- Fière aîné, dit le vaillant confesseur, quel conseil me don-

nes-tu là ! La religion, tu ne la connais pas, toi. Moi, je la con-
nais un peu... Tomber de la hauteur du ciel pour continuer à
vivre sur la terre... jamais je ne saurais m'y résoudre.

Et la torture continua Qüand le patient eut reçu cent trente
couçs, le mandarin, désespérant d'obtenir ce qu'il voulait, le
fit remettre en prison où il resta plus d'un mois.
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Le 17 avril, commença l'interrogatoire de Dué ; la scène qui
s'était passée la veille se réFète pour lui: le prétexte d'un vol
d'habits, puis la proposition de l'apostasie et le refus énergique
du chrétien. Le mandarin furieux ordonna de le battre avec plus
de cruauté que le premier.

Des femmcs chrétienneý, arrivées de Son-la pour nourrir les
prisonniers, versaient d'abondantes larmes An voyant tant d'in-
justice et de cruauté. Les soldats du mandarin leur disaient:
« Ce sera ainsi jusqu'à ce que vous ayez cessé de dire : Amen,
Jesu, c'est-à-dire jusqu'à l'abandon de votre religion. » L-s satel-
lites vomissaient toutes sortes d'imprécations con2re la religion,
les m.ssionnaires et les chrétiens ; il ne se taisaient que devant
les protestations et les menaces de quelques miliciens catholiques
qui les priaient de s'o-cuper de leurs afFtires et de cesser d'insul:
ter la religion. Cipendant Dué, étendu sur les biiqués du tribu-
nal, se débattit dans des contorsions nerveuses qui lui causèrent
de larges blessures à la poitrine et au front, pendant que le sol-
dat frappait à coups redoublés. Ce fervent chrétien persistait dans
son refus d'apostasie ; ses forces l'abandonnè:ent et il perdit con-
naissance. Alors on le transporta à la prison, pour qu'il reprit
quelques forces, afin de subir un nouvel interrogitoire.

Le lendemain, 18 avril, l'interrogatoire ou plutôt le supplice
continua : le mandarin Espérait cette fois vaincre l'énergique
résistance de ce chrétien, dont l'apostasie serait suivie de b 'au-
coup d'autres. Le soldat frappa si violemment que la partie frap-
pée ne devint plus qu'un amas de chairs en lambeaux d .raspect

repoussant. Dué avait reçu deux cent trente coups de rotin. Ji
fut rapporté dans sa prison, privé de l'usage de tous sestrrambres
et comme, à la suite de ces tortures, se déclara un violent accès
de dyssenterie, les gardiens'de la prison, pour se débarrasser d'un
malheureux dont la présence leur paraissait intolérable, le tral-
nèrent dans la cour estérieure et le laissèrent sur le boid d'un
étang. Dué n'avait plus qu'un souffle de vie ; cependant sa bou-
che murmurait encore quelques prières. Il souffrait horriblement;
mais Dieu, qu'il avait confessé, le réconfortait.

Cependant la nuit dut lui paraître bien longue. Au matin, nul
n'était venu le secourir. Vers midi, sa femme vint lui porter sa
nourriture. A la vue de s&n mari, elle pleura -amèrement ; mais
ne désespérant pas de le sauver, elle voplu le mmper à Son-la.

Le mandarin la fit apeler.
IrBLËOTFHÈQUE

'DE LA MAISONT MÈRE
C. N. D.
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- C'er,t bien là ton mari, lui dit-il ? - Oui, grand mandarin,
répondit-elle au milieu des sanglots.

- Eh bien ! continue cet homme cruel, signe çe papier, cons-
tazant que je t'ai remis ton mari.

La pauvre femme signa et donna ainsi au mandarin une garan -
tie ; désormais il pouvait dire: «Je l'ai remis vivant à sa femme;
s'il meure, elle seule est reFponsable.»

Des porteurs déposèrent Dué dans un filet et se dirigèrcet vers
Son-la. 1's y arrivaient à quatre heures. Le raissionnaire qui 'e
trouvait là, vint en toute hâte administrer les derniers sacrements
aim moribond. Vers six heures, il expira, après avoir donné à ses
compatriotes l'exemple d'une fidélité invincible jusqu'à la mort.

C'était le jour du patronage de saint Josejh : ce grand saint
recevait dans le ciel cette victime et l'offrait à Dieu comme nu
hommage d'agréable odeur pour le bien de l'Eglise en général
et du Tonkin méridional en parliculier. Puisse le sang versé
étre une semence qui fassi germer une récolte abondante!

Il semble, d'ailleur., que Dieu ait déjà béni la constance du
con ftsseur et du martyr dont je viens de raconter les tortures et
la mort, car, cette année, nous-avons la consolation d'ajouter le
nombre de quatre mille baptmneb d'adultes au chiffre de nos soi-
xante dix-huit mille chrétiens.

DEOORATION DE L'EGLISE SAINT-SAUVEUR

A Québec

(Suite et fln)

Pour réussir dans la peinture ordinaire, dite de chevalet, il
suffit qu'un artiste sache bien son dessin, ait le sentiment du co-
loris et une certaine dextérité d'exécution. Avec cela, s'il n'enfante
point de chefs-d'œuvre, il peut toujours faire de jolies choses.

Il n'en est pas de méme pour la peinture décorative.
Ici, il ne suffit pas d'ètre dessinateur, coloriste et virtuose du

pinceau ; il faut de plus une science toute spéciale : celle des
eifets produits par la position du tableau en elle-même, et aussi
en rapport avec l'entourage, le milieu. C'est essentiel.

Prenez une toile de ma'tre, sortez-la de son cadre, agrandissez-



la et placez-la dans une voûte : le plus souvent il en résultera
une décoration détestable. Pourquoi ? parce que ce tableau n'a
été fait pour être regardé ni à cette distance, ni de ce point de
vue, ni dans cette lumière, ni à travers cette atmosphère, ni au
fond de cet encadrement.

L'art du peintre décorateur est donc un art tout spécial, où les
connaissances techniques et approfondies du métier sont indis-
pensables.

En outre, la peinture décorative, pour être belle - et ici le sa-
voir du peintre joue encore un grand rôle - ne doit pas offrir de
trop grandes profondeurs sombres, ni présenter de lumineux re-
liefs trop prononcés.

Les fortes traînées de couleurs vives ou obscures font toujours
un mauvais effet ; elles suggèrent à l'oil non pas des perspectives,
mais des trous et des saillies de muraille, qui déplacent les plans
et déconcertent la vue d'ensemble.

Les plus belles peintures murales ont une surface solide, tran-
quille, comme les fonds d'or guilloché, semés de mosaïque, qu'onadmire dans les églises bysantines. Elles se déroulent avec le
calme majestueux qui est le propre de la sculpture. Les tons etles valeurs, s'y distribuent dans les traditions et le sentiment dubas-relief.

L'artiste studieux qui comprend bien cela, et qui en mêmetemps possède l'enthousiasme qui crée, seul pourra devenir ungrand peintre décorateur, et nul autre.
Charles Huot possède-t-il toutes ces qualités ? A un haut de-gré, oui.
Son savoir, il l'a acquis chez les meilleurs maîtres de Franceet d'Allemagne, et ses courses à travers l'Italie lui ont permis depuiser aux sources les plus saines et les plus fécondes du grandart.
Quant à son sentiment artistique, il lui suinte par tous les po-les. Sous son pinceau discret et robuste, flotte le rêve d'une âmevibrante, tanbMt tendre et tantôt fougueuse, qui donne la sensationd'un poème à la fois doux et viril. Tout ce qu'il fait peut ne pastoujours être irréprochable ; c'est toujours vécu.
Ajoutons qne c'est toujours poétique.
Je ne voudrais pas paraître extravagant dans mes comparaisonsappréciatives, mais pour la gamme personnelle des tons, pour lestransparences harmoniques des lumières, pour l'agilité rythmi-

DU MONTRÉAL 2e 1
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qre dans la métamorphose des refl-:tr- certain.2s parties des to'les
d'Huet rappellent 1 -s fines atmosphières et kEs drappés flottants
de Jean B tudry, le plus savamment lyrique de tous Ici deco-
rateuî's modernes:

Gomme compositeur, notre compatriote a des notes d'un tim-
bre ti-ès sui generis ; mais ce qu'il parait aimi -i surtout, c'est le
style large et la facture simple; en quoi jc le fà'icite, car - on
îîe s'en douite pas toujours - savoir simplifier, c'est avoir -parcou-
ru la moitié dii chemin qui conduit à l'idéal.

Les formules sont infinies dans leur variété :la palme reste à
celui qui sait en trouver la synthise dans uîui. expr-,ssioa. cli-r
et si ciîPIC.

Telle a été l'ambition de tous 1,s grani maîtt.-e3 et cetta
vérité, que lie uotipttiîanLn pas ou comipre1ýiLu îmdi tant de nos
peintres contem-porains, Cinres litiot s inble s'en être iinirégnêé
par intuiiixm, et la reçherchoreîi toitet partout, par instiuict, sans
aucun ttlèroit de vo'outé ou de raisonnement tIhéoriq1ie.

Voyez soli Ciel, par' exemple. Je l'ai dit, c'est c lui de ses ta.
bleaux qui vient le prtrzier apiés ceux de l'absid.', (ltre les deux
chapelles du transept ; - très favorab,,e position par parenthb.e.

A première vue - et cela m'est arrivé à moi-ni nie - on1 est
porté à tr-ouv-r la composition maigre. O11 aime à se figtirvr le
ciel plus peuplé.

A qui lui en ferait le reproche, M. Huot pouirrait bien rép
dre « Ouhliez-voi7c donc que l'lEvaigile parle du prtýit
nombre (Ifs éluis» ? Mais il pLuit faire face à la c itique
d'une f.: çoni plus sérieuse ; et, de fait, une étudi un peli plus at-
tpiulive du sujet m'a convaincu, pour ma part, que la rtixnaîqiie
eý,t iiijiiste et que l'artiste a eti raison.

Eui eff t, la peinture décorative - le mot le dit - n'est apiùs
tulit qu"un accessoire. Elle est là Rout, orner le monumert, at
non pour l'altérer; ce qui arrive infaillib'eînent quand elle prend
la place pî-iuiipa!e.

Si p-tî artistique que soit l'église de Saint.Sauveur, elle n'a pas
ýîê conistruite pour abriter les tableaux d'F-luot. Ce sont, au coul-
traire, les tableaux d'Iluot qui ont été pe-ints pour enblt(Iir l'égli-
se de SIiiît-S;ltîveuri.

Vls devaient donc ne point prendre p*tus d'importance que de
raisop. Uii entre'aî'emeut d>, figuires, un fouillis de tts n
pli, s graî.de coînpleýýité d'efl'tts, Imîssent été une faute. Il aurait
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fallu m nl-iplier les modelés, les raccourcis, l'ene.lhevùtiemen t des
perspectives linéaires, ce qui aurait alourdi la compoisition, éý.ra-
sé l'entourage, et fait heurt dans l'lnrmonie générale.

L2s Grecs, puis aprèi eux les -rands dl6coratoturs florentins et ve-
nitiens, avaient fort bien compris ce sentiment, si justementobser-
vé plus lard par notre Flandrin --ans son admirable frise de Saint-
Viniceut de Paul-', et que, de nos jours, Puvis de Cliavaties
recherche avez tant de grâee et cuntive avec un si merveilleux
succès.

Oi, on aura be-in dire, en décoration surtout, la simplicité est
une des prinicipalus conditions de la baauté. Et ce 1qui, pour l'oil
inexpérimi iuté, parait être un.défaut, dans ce tiès remarquable ta-
bleatt du jîeune peintre qnébecqtioi,-, me semble, dppuis que j'y
r(ifléchis, une inconteslab!e qual té.

J'ai dit cctiès remarquable tableau », et j'aurais pui me servir
d'une expression plus louangecuie sans rien exagérer. G'tst àmon
avis la pins fir!e pièice de toute l'oeuvre.

La clarté de l'ensgmble, la finesse des nuances, l'e>l égance on
dateuse des figues, l'exécutioa facile, précise et nerveuse, tout
révèle là l'artiste ierace, qui ii'a besoin que d'entraîntement
pour avoir le droit de sigtier tit jour : Ego iioinior Ico!

Da Ciel - c'e:sL le cas de dire que les extrêeýiis se touchent-
nous passons à l'E, fer.

On sait déjà tit peu mou opinion sur cette (oile. Au point de
vue de l'esthéti.iue, elle est, très inai placée,, au point de vue
purement, artistique, elle Est d'un puissant effet. B.en que
n'étant pas aussi parfaite que le Ciel, dans le sns décoratif, elli,
accuse, dans certains détails, une verve sauvage, une vigueur de
brosse, une grandeur de conception bien supérieures.

Il y a là un diable, en particulier, qui fait s:)n apparition dans
les airs, le dos chargé d'une masse effrayante de damnés, et dont
les jambes, flottant éperdues dans 1k- vide et la fulguration des
lueurs, sont d'un style absolument magistral.

C -s jambes de démon, je suis Eùr qOue M!chlc-Ange ne les re-
nierait pas!

Mais abrégeonq.
A côté de l'1Enifer- - contraste nion moins b:zarre que le précé-

dent- s'épanoui t la Tîeai.figuru ilionl.
C'est tout sinmplement la partie supérieure du grand tableau de

Raîhaë', zichevé par Jules Romain, que Lotis les voyageurs peu.:
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vent admirer au musée du Vatican, et que nombre de critiques
ont surnommé le çhef-d'oeuvre des chefs-d'ouvres.

Seulement, ici, il y a plutôt imitation que copie proprement
dite. Le dessin est fidèlement suivi, mais les couleurs ne sont
pas les mêmes. Cette clarté un peu froide, un peu grisaille, au
milieu de laquelle flottent et se. nimbent les trois principales
figures du tableau original, est remplacée ici par un coloris neuf,
admirable de finesse et de délicatesse de teintes, qui répand je ne
sais quel frissonnement harmonieux dans l'envolée des drape-
ries.

Il y a du rêve dans cette peintuie. En la regardant on s'ima-
gin- apercevoir comme une musique, comme des lambeaux de
mélodie douce et berçante, qu'un énie aurait figés sur la toile,
avec la légèreté des reflets que le soleil brode aux franges des
nuages.

Huot aurait donc embelli Raphaél, me direz-vous.
Non, sans doute, mais il l'a imité avec une suprême intelligen-

ce. Comprenant que les effets de clair-obscur et de couleur ac-
centuée répandus à profusion par le maître, dans la partie
inférieure de son tableau, n'étaient plus là pour faire éclater,
par le contraste, la symphonie lumineuse du couronnement, le
décorateur s'est dit qu'il fallait, sous peine de lui. er une page
terne dans la flimbée générale de la voûte, relever les trois per-
sonnages aériens par des tons plus chauds et plus animés.

Le résultat a été admirable.
Huot a-t-il trouvé cela par calcul ou par sentiment ? je ne sais.
En tout cas, je vois là le cachet d'un esprit supérieur. Et, d'ail-

leurs, que cette hardiesse soit l'effet de la science ou de l'instinct,
si j'en suis ému, si mon œil et mon esprit en sont flattés, qu'ai-je
besoin d'en savoir plus long ?

En faisant reproduire cet incomparable tableau dans leur
église, les RR. PP. oblats ont eu une idée donkje les félicite ; mais
je les félicite surtout d'avoir trouvé une telle main' pour la met-
tre -à exécution.

J'ai déjà dit ce que je pense de mal du Jugement dernier. Il me
resterait à dire ce que j'en pense de bien. Malheureusement cela
est plus difficile, car les qualités - qui sont nombreuses et réel-
les - apparaissent surtout dans les détails, et, en conséquenece,
m'entraineraient, trop loin.

Quant au tableau de la Fin di monde, je ne puis rien en dire,

A SEMAINE RELIGIEUSE
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car je ne l'ai pas vu, tant il se trouve -à demi-masqué par l'orgue
- dans une position désavantageuse. En faisant des efforts de
gymnastique, j'en ai bien aperçu quelques lambeaux, qui m'ont
semblé d'une belle venue ; mais il m'a paru impossible de juger
de l'ensemble d'une façon tant soit peu satisfaisante.

Restent tes deux tableaux du chour : Jésus remettant les clefs à
saint Pierre, E t Jésus bénissant les missionnaires.

Cs deux compositions, d'un style un peu conventionfl, n'ac-
cusent pas chez Partiste un grand effort d'imagination ; mais,
si elles manquent de caractère original, elles n'en sont pas moins
d'une heureuse et franche interprétation, ayant en outre toutes
les qualités essentielles de la peinture décorative. Edes ne dépa-
relit rien, au contraire.

Une rLflexion en passant.
Qu'on ne s'étonne pas si je prends certaines Précautions oratoi-

res, lorsqu'un mot de critique vient se glisser sous ma plume.
C'est pour ne pas aller, dans i'esprit de mes lecteurs, plus Igin que
je ne voudrais aller.

On l'a écrit mainte fois, la vraie critiqûe est inconnue dans no-
tre pays. Quand on n'éreinte pas un homme par parti pris hai-
neux, on le porte aux nues dans des accès de lyrisme ridicule. Le
moindre poètereau devient un Lamartine ou un Victor Hugo;
un simple birbonilleur à l'estompe enfonce Murillo et Meis3o-
nier.

Il s'ensuit que si, voulant faire une étude critique sérieuse,
vous hasardez quelques restrictions, de. suite on en conclut que
l'ouvre dont vous parlez ne vaut rien. On appelle cela lire entre
les lignes. C'est absurde, et, de plus, décourageant pour l'écrivain
qui veut être juste et sincère.

Eh, mon Dieu, tet ouvrage peut être très beau sans être parfait.
Les plus grands chefs d'ouvre prêtent au blâme par quelques côtés.

La Transfiguration de Raphaël - dont j'ai parlé plus haut -
manque d'unité. Sous le rapport du sujet, sinon sous le rapport de
l'ordonnance, elle q papillote ».- comme disent les rapins.

La Descente de croi:c de Rubens pèche par un excès de réalisme
charnel, aux yeux de bien des critiques.

Vous entendrez certains autres s'écrier devant la Communion de
saint Jérihme du Dor.'iniqin : « Q:ie signifie ce viatique adminis-
tré à la porte d'un palais à ce mourant plus qu'à moitié nu, et
qu'un lion suit.comme un chien ? a
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Et la Vénus de Milo, quni a le cou trop long
Et l'Apolton du BelvédèrP, q ii n'a pas de torse! etc.
Eit-ce vrai tout cela ? A peu près.
Ce qui ni'empêtchie pas ces oeuvres d'être, et de rester à jamais

peuit-être, le aec plus ultra de l'drt, l'expressiot. la plus parfaite
du génie humain dans ses aspirations vers le beau éteru 'I.

Le soleil lui-même a d.!s taches.
D)nc, quand je dis qje 1(s peintures d'fluot, ont des défauts,

n'essayons point de* « lire entre les 1inýs »,, prenons qu'elles 'ont
des défaut;., voilà tout. Ce qui pourrait fort bien ne pas les ein-
pécher d'être même des cliefs-doeuvre.

Et quand je déclare que It tir auteur n'est pas encore l'égal
de Michýl-Ange ni du Tintoret, n'en concluxons pas qu'il tu';Uau-
cwî mérite ;mais disons nous qu'on peut être vaincu par
Napoléin, et avoir encore bient des titres à la gloire.

En somme, pour moi, ILiot est un peintre d'une très haute va-
leur,iqui n'attend que l'occasion de donner. toute sa mesure. Il a
assez o'académie pour ne pas tombnr dans les outrances moier-
nes, assez d'imagination et d'accent personnel pour ne pas se
laisser empêtrer dans les filets ponsifs des vieilles écoles. Il sait,
par tempérament, se tLxvr juste aux limites entre l'idéalisme
transcendant et la nature vraie.

Il ne s'attarde point non plus aux mièvreries, encore moins aux
trivialités de la palette, à c*-s puérilités du trornpe-l'Seil, qui sont
à l'art ce que le calembour est à l'esprit.

Il sait que dans le grand art seul résident l'inspiration, la fé-
condité, la puissance, et c'est là qu'il les cherche.-

,J'ad mire franchement cette nature d'artiste, géniale, hardie,
exubérante - dans une personalité modeste, ce qui ne gàte rien
- et j'ai tenu à le dire, sans aucune arrière-pensée de réclame
ou de fl.atterie.

__________ LOUIS FRÉCHETTE.

AU NORD-OUEST

M.l'abbé Maréchal, vicaire général de l'archevêché de
Mo efs revenu lundi dernier dle son voyage dans le Nord-

,,,U\.- arandes fêtes religieuses dles_
missions des sauvagres, doht "laS~an eî~izs ed
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compte, comme nos lecteurs peuvent s'en souvenir, M. le vicai-

re général a prolongé son séjour dans ces contrees eloignees,
afin de pouvoir visiter les communautés religieuses dont les
maisons-mères sont à Montréal et qui comptent au Nord-Ouest
tant d'importants établissements, comme ceux des sours Gri-

ses, de la Providence, des sœurs de Ste-Anne, des sœurs des
SS. noms de Jésus et de Marie.

C'est avec une légitime s.tisfaction que M. le vicaire général
a constaté les progrès et la prospérité de ces maisons, ainsi

que le bien immense réalisé par elles tant parmi la population
de race blanche, que parmi les indiens.

Il a été en même temps frappé des résultats obtenus parles
sours dans les écoles industrielles qu'elles ont créées avec l'ai-
de du gouvernement des Etats-Unis, pour-amener insensible-
nient les indiens à l'habitude d'une vie sédentaire, et à la con-
naissance de métiers leur permettant d'avoir une existence
assurée.

Partout il a reconnu combien ces sSurs dévouées étaient les
indispensables auxiliatrices des missionnaires, et quels services
elles rendent au développement de l'Eglise, dans ces lointains

pays.

L'HOSPIOE ST-JOAN DE DIEU

Le premier asile.

Il fallait bien arriver à construire un hospice, car
il était impossible de continuer le service dans ces condi-
tiol1s, tant pour les malades, que pour leurs gardiennes.

La Oommunauté, malgré les charges considérables qui,
de ce chef, allaient la grever, n'hésita pas, quoiqu'elle
i'eût pour entreprendre ces c6nstri'ctions ni donation,
ni même de souscription. Elle ne passédait qua le ter-
rain provenant de l'acquisition faite en son nun par M le
curé Drapeau et elle se trourait enfin en face d'une autre
difficulté.

Quel plan adopter, quel modèle suivre'? Sour Thérèse
de Jesus et Sour Godefroy, la supérieure générale actuelle,
se rendirent aux Etats-Unis et dans la province d'Ontario
avec M. Benjamin Lamontagne, architecte, afin de visiter et
d'étudier les diverses maisons d'aliénés de ces pays.

Le résultat de ce voyage fut l'adoption d'un plan sembla-
ble, sauf quelques légères modificatioes, à celui de l'établis-
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semeit, dle Mý,ouut-Ilope il Baltimore (Etats-Unis) qui parut
être le plus convenable pour le but qu.-e l'on se proposait.

Les travaux commencèrent auL printemps de 18>74 et furent
menés avec nne grande célérité. Soeuir Thérèse y Veilli
avec une -ardeur qu'elle communiquaýtit à tous les ouvriers
Elle sentait qu'il fillait marcher vite pour pourvoir à un
installation convenable des 1nalheureuz placés à Hochelagra
et des pauvres femmes, un peu entassées ci S&-Isidore, don
32 avaient dû être transférées dans les bâtiments de la fer-
me, revenus pour le moment à leur anciennle destination.

Dinfini le -90 juillet, 18'15 on put commnencer la tyanslation
des patients d'Hochelaga au nouve& hospice, opération assez
délicate q ui se fit en 4 en vois successi fs et fut complètemen t
terminé le 14 août sùuivanit, s-mus grandes difficultés ; un
seul malade opposa quelque résistance : c'était Bedon qui
ne voulait partir qu'à la condition d'aller à &-Barnabé.
On le lui promit.... mais on n'alla pas si loin et l'on s'arrêta
àla Longcue-Pointe.

(A suivre).

CHRONIQUE

Dimanche dei-nier, 3 juillet, dans la chapelle des sSeurs
dlaMiséricorde, Monseignieur l'archevêqne a confêié l'ordre de

la prêtrise aux messienis suivants ; Doiphis Nepveu, Auiguste
Carriète, L;,onidas- Perrin, Feriol Joi) du diocèse de1[Monti.a1;
Ernest Campeau, Napoléon Lachance, du diocèse de Burlingtoi;
R. P. Marie Hilaire, trappiste d'Olia.

** M. l'abbé Dumesnil a été élu Superieur du Séminaire de
s-L. Fyacint lie, en remiplacement de M. le Chanoine Onelletté, qui
o *oU pait cette charge depuis nefans M. Onellette, a été nommé
profes-eur4d'Ecr-iture Siijute et Directeur des Ecclési astiques.

le ** Lis élections qui ont eu lieu au séminaire de Ste-Thérèse
Supérieuir, M. A. Nantel ; Curé, M. A. Vaillancourt; Directeur,

M. E. ("oui-soi; Préfet des études, M. E. Pilon; Procureur, M. A.
Brunet.

*ý: Le T. R. Père Dom Je*an-Marie, abbé de la Trappe -de
Bcilefon Laine et le R. P Edmond, son compagnon de voyage, sont
paz1is pour la France mardi dernier.

** Le chapitre vient de se terminer à la maison-mère d&S
Soeurs de la Providence par l'élection des olffciÛrnes générales.
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Out été élu( S
Supérieure généralo, Sr M trie God [loy.
Ire assistante, Sr Cgll ; Qîne as5stant-, S, J1aii de la Croix3ifle 'assistante, Sr Marie Ibdwige, ; 4.-ne assistante Sr Marie

An toi nette.
SIcré taire générale, Sr Marie Citlhbert.
D5positaire générale, Sr' Madeleine.
**~ Le dernier numéro de la Revue du Tiers Ordre, à Montréal,PuIblie les statistiques stuîvatteq, tiràes de l'Aniaire dei mýs-stoils qui rdlèvent de la S xcrê3ý C rngràogatioti da la Propag inda.

Le nombre dos catholi(p1es qui appartiennent à ces missions,
6Seleve an chiffre dle -23 1,08-2, dont 406,250 pour l'Afrique11,é'69,296 pour l'Amérique, sans compter ceux qui appartie-
nenL aux missions Franciscaines du C nutre et du Said dans t,3Nouveau Continent;, 2,606,791 pour l'Asie ; 7,721,2L5 pour l'Eui-roe;780,r"i30 pour 1Océanie ; et 556,000 qui appartienntnt aux
ii'freuts rites orientaux.

***Mlgr Michaud coadjuiteur de M-r de Goosbriani, évêqusde Burlington, est né à BarlingtoiicmAre en 1813. Son lkèreétait Canadien. Après avoir suivi pendant 3 années le cours ducollègi de Montreal, il vint au collège de Ste Croix à Worcester,Mass., et enfin au Séminaire de Troy, N. Y., où il fit son cours de
thAolo0gie et fut ordonné prêtre.

IV' a fait ses preuves comme administrateur eni dirigeant'orphelinat St-Josephi de Burliington, que tiennent l-ýs soeurs dela Prcividence, et plus tard comme cura de la paroisse Sî-Etien-
nle à Winoozki.

** * L France vient de perdre encore un de s s évêques : MgrL4aarche, fvéjue de Quimper, décédé presque subitement àQtïimpert le 15 juin dernier. Mgr Limarche était né à Paris le 12Mars 1827. Aumonier'militairepeu lanit la campigne de Crimýe,il avait demandé~ à partir de nouveau avec l'armée française en
1 7.Après la prise da S,-dan, il voulut être interné avec les pri-so8ni0. à Breslau, en Pomnéra,îic, afin de remonter l e morai deSses malheureux compagnons d'armes. Mgr Lamarclie était évê-que de Q limper depuis 1887.

***Une nngniflque protestation a été adressée par le cardinalPlace au ministre des cultes qui a, supprimé sans, jugement etsans enquête le traitement de deux prêtres du diocèse de Rennes :
«1 Voita vingt-six ans que je suis évêque, écrit le vénéré prélat.Durant ce quart de siè'1le, c'est la premièr'e fois, monsieuir lemiflistre, que mes prêtres sont frappés de la sorte, et cela sans qu'onM'ait lait contre euix aucune plainte, sans que, préalablement in-formà des griefs élevés à leur charge, j'aie pu les examiner et endiscuter la valeur. »
Un des griefs allégués était le refus d'absolution.

L88 te41rmes manquent à l'étonnemrent, répond Mgr Place, de-
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vant l'invoration d'un tel motif. Li prêtre au confessionnal est'
juge. I'Eglise, pour entourer des garanties les plus inviolables
le secret de la confession, a voulu qu il ne fût comptable qu'à sa
conscience et à Dieu des jugements qu'il y prononce. Moi-même,
je n'ai pas à en connaître. Il m'appartient de rappeler, s'il y a
lieu, ou de préciser, d'une manière générale, les principes théolo-
giques que le prêtre doit suivre au saint tribunal,mais je n'ai pas à
m'enquerir de l'application qu'il en fait dans les cas particuliers.
Je n'ai pas le droit de le lui demander ; le Pape lui même ne le
pourrait pas, et le prêtre n'a pas le droit de le dire. »

Et le cardinal termine sa lettre par ces belles paroles
« Je verrai, selon les éventualités, ce que j'aurai à faire. D'ici

là, MM Fortin et Dflalins resteront à leur poste, soutenus et con-
solés, dans leur épreuve imméritée, par l'affection de leurs paroi.s-
siens, la sympathie de leurs confrères et l'estime des g ns de
bien. Je les aiderai comme je pourrai. Ils savent, mon clergé
sait et tout mon diocèse, que tant que le vieux cardinal aura un
morceau de pain, il sera heureux e, fier de le partager avec ceux
de ses pré;res qui seront frappés de la sorte. »

* Notre Saint-Père le Pape Léon XIII, dont la santé, gràce
à Dieu, ne laisse rien à désirer, a commencé, le 4juui, ce qu'on
est convenu d'appeler sa villégiature, dans les jardin du Vatican.
Cette villégiature, qui permet au Souveiain Pontife de se garan-
tir des grandes chaleurs de l'été, est on ne peut plus modeste et se
trouve i églée de la manière suivante : à 8 heures du matin, après
avoir célebré la sainte me.se dans sa chapelle privée, Sa Sainte,
té descend dans les jardins du Vatican et se rend au pavillon de
Pie VI, où elle re ste jusqu'à 3 heures de l'apr ès-midi, pour les au-
diences habituelles. A 4 heures, les prélats d'antichambre et les
gardes de s rvice so' t congédiés e t le Saint-Père se fait conduire
en voiture à la tour Léonine, où la (haleur est moins forte que
dans les parties basses du jardin. S i Siinteté dine et fait une.sies-
te. Plu;-'tard, quand la ch ileur du j ur commence à tomber, le
Souverain Pontife faiL une p-omenade à pied ou en voiture dans
lps allées, et, avant le coucher du soleil, rentre dans ses apparte-
ments ord-naires du palais du Vatican, donnant ercare souvent
de nombreuses audiences avant de se reposer.

AUX PRIERES
Si Jean-Damascè ie, Providence, 0. égon.
Si Justinien, »»
Charles Biro", M.>ntéal.
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